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LE MAG LE BON PLAN
Dans le cadre des Sommets du Classique,
concert de Béatrice Berrut (piano) et de
Masha Diatchenko (violon), ce soir à 20 h à la
chapelle Saint-Christophe à Crans-Montana.

Billets: Crans-Montana Tourisme au 027 485 04 04 ou
078 919 72 10 et sur www.lessommetsduclassique

L’actualité culturelle valaisanne
PLUS

VÉRONIQUE RIBORDY

Olivier Taramarcaz est l’invité du
Théâtre du Crochetan, dernière
exposition organisée par Denis Al-
bers avant de laisser les murs à son
successeur. Olivier Taramarcaz
œuvre professionnellement dans
le domaine social. Mais le public
le connaît surtout pour être un
poète qui a publié à ce jour une
quinzaine de recueils, presque
toujours accompagnés de multi-
ples de ses amis artistes, et pour
son infatigable activité comme
passeur de la culture (il a créé et
animé de nombreux cercles
consacrés à la poésie, la musique,
les arts visuels).

Depuis sa rencontre en 1986
avec Robert Hainard, Olivier Tara-
marcaz s’adonne aussi à la gra-
vure. Chez lui, poésie, dessin et
gravure forment une seule prati-
que, liée à ses déambulations de
promeneur. A Monthey, il pré-
sente des monotypes agrandis et
tirés sur papier, ainsi que des
pointes-sèches, vernis mous, gra-
vures au sucre, etc. 

Chaque multiple porte en titre
le nom de la plante, parfaitement
reconnaissable, qu’il représente.
Le travail gravé d’Olivier Taramar-
caz célèbre les beautés minuscu-
les, tapies le long des chemins de
montagnes: 

«Je marche en regardant le sol»
confirme le poète. Visiblement
émerveillé par ce qu’il voit, il
construit ses images en restant au
plus près de la plante, tout en
cherchant un rythme qui  démar-
que cette œuvre de l’inventaire fa-
çon herbier. Son œuvre gravée dé-
cline un métier acquis au fil de
vingt ans de pratique. Entretien.

Comment êtes-vous entré en gra-
vure?
Quand j’avais 20 ans, j’aimais déjà
plus que tout la gravure sur bois
ou sur pierre. J’aimais ce très petit
format, la façon de laisser apparaî-
tre les choses en creux. Le vrai dé-
clencheur a été ma rencontre avec
Robert Hainard en 1986. Après
avoir sorti un livre ensemble en
1988, j’ai continué à aller à l’atelier
et à le regarder travailler. Je dessi-
nais déjà occasionnellement, mais

j’étais plus dans l’écriture. Hai-
nard avait dédicacé mon exem-
plaire: «Entre imagiers, chacun à
sa manière». 

Il avait saisi que mon écriture
était impressionniste, très proche
de la gravure. 

Quelles ont été les autres rencon-
tres déterminantes?
Les artistes, François Pont, avant
tout, dont l’amitié m’a été pré-
cieuse, mais aussi Christophe
Stern, Pierre Alain Mauron, Berna-
dette Duchoud ou Pierre-Yves Ga-
bioud. Chaque rencontre a abouti
à un livre. L’écriture et l’image
marchaient ensemble. Il y a eu
aussi les maîtres côtoyés pendant
mes formations, dans les ateliers
de gravure, d’aquaforte, de photo-
gravure, l’atelier de peinture de
Gilles Porret à Sierre, à Berlin la
graveuse Myriam Zegrer, le gra-
veur Pierre Collin au Musée du

dessin et de l’estampe à Graveli-
nes.

Votre activité de poète et de gra-
veur se situe en marge d’une acti-
vité professionnelle dans le social.
Avez-vous le sentiment que la créa-
tion est pour vous aussi désormais
une profession?
Je suis peintre et graveur. Il ne
s’agit pas d’un statut profession-
nel, plutôt d’un état intérieur, lié à
un rapport à la vie. J’ai développé
une capacité d’observation qui se
traduit par la gravure, le dessin,
l’écriture. J’apprécie m’asseoir,
rester des heures contre un mé-
lèze. Je ne suis pas dans l’effort,
mais dans la rêverie.

Est-ce de l’ordre du spirituel?
Plutôt du philosophique. Je dé-
fends le rapport à la lenteur. Je suis
à l’écoute de ce qui est sans mot.

Pourquoi cet intérêt uniquement
porté sur les formes de la nature?
Je suis attiré par ce qui est de l’or-
dre de l’infime, ce qui est hors de
l’humain.

Est-ce lié à vos émotions d’enfant?
Sûrement. Mon père m’a appris
que le temps à rester assis dans la
nature n’est pas du temps perdu,
mais un temps de grâce. Il m’a
montré les vertus de la rêverie et
du désordre.
«Seulement la forêt», Olivier Taramarcaz,
gravure, Théâtre du Crochetan jusqu’au 14
mars.

Olivier Taramarcaz, 
la main verte
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«Je suis à l’écoute 
de ce qui est 
sans mot» 
OLIVIER TARAMARCAZ,
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REPÈRES

�Olivier Taramarcaz né à Fully
en 1959.

Installé à Chemin.

Entre 1986 et 2009, publie 15 re-
cueils de poésie

1987 Rencontre avec le graveur et
peintre naturaliste Robert Hai-
nard

2001 1re publication de croquis 

2005 1re exposition (Jardin alpin
de Champex) 

Fondateur d’associations cultu-
relles (Musique et poésie, Art et
écologie, Caf’Art, Montagn’art)

Le poète-graveur rapporte de ses longues marches des dessins de plantes à partir desquels il imagine ses gravures.
Ici «Peau d’hêtre», une gravure au sucre. LDD

�MMiicchhèèllee  PPiitttteett expose ses travaux à la
Galerie de l’Ecole-Club Migros. L’artiste a
la particularité de fabriquer elle-même son
papier avec des matières diverses: papier
recyclé, orties, artichauts, feuilles d’iris...

Vernissage vendredi 19 février dès 18 h. Ecole-Club Mi-
gros de Martigny. Renseignements: 027 720 41 71.

VERNISSAGE

La Galerie de la Grenette, propriété de la
ville de Sion, est investie par une exposition
de la collection de Richard Jean, fondateur
de l’association L’Œil et l’Oreille. Cette dé-
marche peu courante en Valais permet d’en-
trer dans l’intimité d’un collectionneur et de
ses goûts. Les artistes réunis là constituent
une excellente vitrine de l’activité artistique
en Valais. La plupart sont de la génération
du collectionneur et ont développé avec lui
des liens d’amitié. Richard Jean a été en ef-
fet très proche des artistes de la Ferme-
Asile à Sion, mais aussi du meilleur de la
création locale, tels Gustave Cerutti ou
Mirza Zwissig. Yves Tauvel étonne avec une
vidéo sensible bien maîtrisée, un média
qu’on ne lui connaissait pas. Tous les artis-
tes sont représentés par des pièces de qua-
lité.
L’originalité de l’exposition tient au fait que
chaque artiste présente deux pièces, une ti-
rée de la collection de Richard Jean, l’autre
prêtée pour l’occasion. Ces confrontations
permettent de mesurer le chemin parcouru.
A cet égard, ne pas manquer la vidéo
d’Anne-Chantal Pitteloud, très réussie, clin
d’œil plein d’humour et de grâce. VR

«Continuité», Galerie de la Grenette, Grand-Pont,
jusqu’au 26 février, du mercredi au samedi.

SION

L’œil du 
collectionneur

Colomba Amstutz, à quelques années de 
distance. LDD

La Grande Fontaine à Sion présente des
huiles, dessins et aquarelles de Fernand Du-
buis (1908-1991). Les œuvres rassemblées
couvrent une grande partie de la carrière de
cet artiste, émigré à Paris en 1930, toujours
très collectionné en Valais. L’exposition se
cale sur «Explosions lyriques», la grande ré-
trospective de l’art abstrait en Suisse entre
1950 et 1965 organisée au Musée d’art de
Sion. Fernand Dubuis a en effet été un re-
présentant important de l’abstraction, qu’il
adopte dès 1952 et utilise jusqu’à la fin de
sa vie «sans pour autant abandonner tota-
lement la peinture figurative», note Pascal
Ruedin dans le très beau, et désormais in-
dispensable, catalogue du musée. La gale-
riste Suzanne Bolli musarde dans l’œuvre
de Dubuis, proposant aussi bien des études
pour une partie de football, avec ses per-
sonnages géométrisés mais bien reconnais-
sables, que les explosions colorées et infor-
melles à pâte épaisse des dernières années
de l’artiste. Entre les deux, quelques très
beaux exemples de natures mortes des an-
nées 1950, avec leurs surfaces fractionnées
et architecturées. Ces toiles, presque classi-
ques aujourd’hui, complètent la très belle
sélection du musée. VR

Jusqu’au 20 février.

DERNIERS JOURS

Fernand Dubuis
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